
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 20 (1875)

Heft: (15)

Nachruf: Général Dufour

Autor: [s.n.]

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 15.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


REVUE MILITAIRE SUISSE
Ji° lä. Lausanne, Ic 25 Juiillel 1875. XXL' Anne.'.

Sommaire. — f General Dufour. — Societe militaire federale. Assemblöe
generale de Frauenfeld. - Section vaudoise. — Nouvelles et chronique.
Circulaires et nominations.

Supplement. — Röpartition des officiers vaudois dans les nouveaux corps.

tg£n£ral DUFOUR.
La Suisse entiere est en deuil. Elle vient de perdre nn de ses

meilleurs et plus illustres enfants, le general Dufour, mort k
Geneve le li juillet, ä 10 heures du matin, apres quelques mois
de maladie.

II etait dans sa 88rae annee, et depuis plus d'un demi-
siecle il comptait au premier rang des ciloyens les plus utiles ä
son pays par son aclivite en divers domaines, notamment comme
ingenieur et comme officier d'etat-major. A tous egards sa longue

et brillante carriere est d'un haul interet. .4 la fois eile touche

k d'imporlants evenements historiques sur lesquels eile ne
fut pas sans infiuence, et eile presente de feconds enseigne-
ments, dont chacun peut faire profit. Nous lächerons de retra-
cer ici les principaux traits de cette carriere si bien remplie.

Dufour, Guillaume-Henri, est ne en 1787, ä Constance, d'une
ancienne famille genevoise, disent les uns, vaudoise, disent les
autres, mais etablie k Geneve, que les discussions de cetle epoque

agitee avait force de s'expatrier en 1782. Quoique ne a

l'etranger, il n'en fit pas moins ses eludes k Geneve, au College et
k l'acadömie. On raconte qu'k l'origine ses goüts le dirigeaient
plutöt vers la medecine; diverses circonstances l'engagerent dans
une autre voie, et en novembre 1807 il entra k l'ecole polytechnique

de Paris, oü il ne tarda pas a se distinguer. Ses annees
d'etudes k l'ecole polytechnique compterent toujours parmi les
meilleurs Souvenirs de sa jeunesse. Ceux qui ont ete admis dans
son intimite se rappellent avec quel plaisir il parlait de ses
annees laborieuses, avec quelle bonhomie il racontail de piquantes
aneedotes sur tel de ses condisciples ou de ses professeurs,
par exemple sur Ie vieux Hassenfratz, ancien conventionnel
devenu professeur de chimie et qui se faisait remarquer par ses
bizarreries.

Apres l'ecole polytechnique, Dufour entra k l'ecole du genie de
Metz; il en sortit dans l'ete de 4810 et prit aussitöt du service
avec le grade de lieutenant du genie. II fut alors envoye a Cor-
fou, oü il fit ses premieres armes contre les Anglais. C'est k
cette campagne que se rapporte le premier ineident notable de
sa vie mililaire. II se trouva sur une chaloupe canonniere qui
prit feu; blesse, il se jeta k la mer et fut recueilli par les
Anglais qui le rendirent comme mourant. Il guerit cependant et ne
tarda pas ä etre reclame par Ies ennemis; un echange de
prisonnier vint bientöt regulariser sa Situation; mais il se



— 290 —

ressentit longtemps de celte mesaventure, qui avait fortement ebranle
son Systeme nerveux.

Rentre en France avec le grade de capitaine, Dufour fut charge
pendant les Centjours de fortifier Grenoble et Lyon. Les services qu'il
rendit en cette occasion le recommanderent k l'attention du commissaire

extraordinaire de l'empereur, qui le proposa pour le grade de
lieutenant-colonel du genie. II suivit l'armee dans sa derniere retraite
sur la Loire, el ne donna sa demission du service frangais que le 13
fevrier 1817.

Dans l'inlervalle, Geneve avait reconquis son independance et etait
entre dans la Confederation suisse. Dufour revint dans son pays, et le
24 mars 1817, il entra comme capilaine du genie dans l'etat-major
federal. II fut aussitöt employe ä la delimitation de nos frontieres avec
la France (1817-1818).

En 1817, il epousa Mademoiselle Suzanne Bonneton, issue d'une
ancienne famille genevoise. Femme aussi distinguee par l'esprit
que par Ie cceur, Mme Dufour fut pour son epoux une compagne
digne de lui. Partageant ses sentiments et ses goüts, portant ä ses
travaux le plus vif interet, eile sut constamment unir le respect pour
les lalents et le caractere de son mari k la tendresse que lui inspi-
raient ses qualites aimables. Le general a eu le malheur de lui sur-
vivre quelques annees. De ce mariage naquirent quatre enfants, tous
du sexe feminin, dont l'une, l'ainee, s'est acquise une grande repu-
tation comme portraitiste. Jamais enfants n'eurent de pere plus tendre
et plus cheri; il etait l'idole, 1'äme et le bonheur de sa famille. Ah,
que ne puis-je donner ma vie pour racheter la sienne i disait naguere
une de ses filles, c'est de bien bon cceur que je l'aurais Offerte.

En 1819, Dufour fait remarquer ses debnts a Geneve, comme
ingenieur civil, par la conslruction d'un nouvel equipage de la machine
hydraulique, sur ses plans et d'apres ses dessins. Quelques annees
plus tard, il etudie, d'une maniere comparative, la tenacile des lils
de fer ä des temperatures variees. Puis, ayant trouve un moyen
pralique de donner a tous ces lils la meme tension sur une grande
longueur, il applique le resultat de ses experiences k la construclion d'un
pont suspendu, dit des Tranchees, qui fut inaugure en 1823, et qui
est le premier de ce genre qui ait ete livre au public sur le continent
europeen. Dejk avant cette epoque, ses vasles connaissances en mathe-
matiques l'avaient fait choisir pour prendre part au trace definitif des
fronlieres entre la France et la Suisse, puis, un peu plus tard, con-
tribuaient puissammenl k le faire charger de branehes diverses d'en-
seignement a l'ecole militaire de Thoune. C'est durant cette periode,
en 1824, que le gouvernement russe, desireux de s'attacher un homme
de celte valeur, lui fit offrir le grade de general-major et des fonctions

fort honorables. Ces propositions ne seduisirent point Dufour
qui voulait consacrer le reste de sa vie au service de son pays.

En 1827, Dufour est appele par une forte majorite k prendre part
aux deliberations du Conseil represenlatif. Mais, avec l impartialite
qu'exige l'histoire k laquelle il appartient, nous devons dire que Dufour
etait trop geometre pour etre homme d'Etat. II avait prodigieusement
d'esprit et meme de causticite; mais il manquait de talent oratoire,
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et quoiqu'il füt tres fin et connüt bien les hommes, il n'aimait pas k
les diriger. Autant le soldat etait chez lui hardi d'esprit et courageux
de caractere, autant le diplomate etait circonspect et timide. Cependant,

il a loujours laisse la forte empreinte de son intelligence eld'un
rare bon sens dans les evenements oü il s'est trouve mele comme
homme politique.

En 1829, il participa k la creation de l'ecole de Thoune, et dirigea
pendant plus de 15 ans l'instruction dans cette ecole, oü il eut sous
ses ordres le prince Louis-Napoleon. II franchit successivement les
divers echelons de la hierarchie militaire, fut nomme lieutenant-colonel
federal en 1820 et colonel en 1827.

Son enseignement comme instructeur-chef et son talent de
commandement etaient fort apprecies. II illustra entr'autres les reconnaissances

de la fin de l'ecole, qui donnerent desi bons resultats et qu'on
a reprises depuis quelques annees.

« Ces explorations, dit un ancien eleve du general ('), qui s'eten-
daient aux sentiers des cimes les plus elevees et jusqu'aux neiges des
glaciers, devenaient a la fois une instruction militaire et une ecole de
tactique et de male energie. Defiles, plaines, positions, etaient le
texte de demonstrations instructives, applications pratiques des theories

de l'ecole. Les champs de batailles historiques, si nombreux en
Suisse, permeltaient au savant instrueteur de nous reporter, par la

pensee et l'exactitude des recits, au milieu de ces glorieux faits d'armes

et de les fixer dans nos memoires par les grandes emotions du
patriotisme. II voulait faire de nous, dont l'education militaire ne
pouvait etre qu'imparfaite, mieux que des soldats: des citoyens. II
voulait faire revivre en nous non seulement l'esprit guerrier, mais
surtout les grandes vertus de l'Helvetie heroique. Les enseignements
du colonel Dufour s'aecordaient si bien avec Il'homme lui-meme, avec
sa vie laborieuse, utile, devouee, avec cette simplicite de moeurs et
de paroles toutes republicaines, que tous nous revenions non seulement

plus instruits de ces expeditions interessantes, mais meilleurs,
plus unis, plus devoues k la patrie. Que de nobles et grandes resolutions

prises alors en presence de glorieux Souvenirs, au milieu de
cette grande et sublime nature des Alpes, qui semble une ironie divine
pour l'homme, qui ne sait pas etre grand comme eile. »

En 1831, il fut appele aux fonctions de chef d'etat-major du general
Guiguer de Prangins, et il dirigea en cette qualite l'armement de cette

epoque; c'est alors qu'il proposa et fit adopter le drapeau federal,
symbole de l'alliance des vingt-deux cantons.

En 1832, il fut nomme quartier-maitre-general de Ia Confederation,
en remplacement de Finsler; il conserva pendant quinze ans ces
importantes fonctions. II fut appele en meme temps au commandement
de l'ecole superieure de Thoune, et k l'inspection generale de l'armee.

En 1833, lors des troubles qui eclaterent k Bäle et qui se termine-
rent par la Separation des deux demi-cantons, Dufour fut charge du
commandement d'une division et entra k Bäle pour y retablir l'ordre.

En meme temps qu'il satisfaisait aux exigences de la carriere millim)

M. J. H. dans la Gazette de Lausanne.
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laire Dufour prenait part au mouvement politique du pays. Membre,
des 1829, du Conseil representalif de Geneve, il y siegeait en 1838
lorsque surgil le conflit enlre la France et la Suisse relalivement au
prince Louis-Napoleon. Le ministere francais röelama, par une note
menacante, l'expulsion du prince, en representant Arenenberg comme
un foyer d'intrigues et de conspirations. Le Conseil reprösentatif dis-
cula, dans une seance mömorable, le 29 septembre, les instructions
des deputös k la Diele relalivement k la note de la France. Dufour
partageait l'opinion dite Kigaud-Monnard. Au sein du Conseil
representalif il se prononca avec chaleur pour le maintien du droit d'asile
et en faveur de Louis-Napoleon devenu un citoyen suisse. II ne crai-
gnit pas de terminer un eloquent discours en accusant le gouvernement

de Juillei lui-möme d'avoir fait de Louis Napolöon un prelen-
dant ä la couronne : « C'est le gouvernement de Juillet, disait-il, qui
» doit se reprocher d'avoir fait de lui un pretendant; c'est Ik une
» grande faute de ce gouvernement qui, fort de l'appui de la nation,
» ne devait pas eraindre la famille de l'homme dont il relevait la
» statue. »

Dans les divers corps politiques, au Grand Conseil, Dufour se ran-
geait parmi les liböraux dits moderös, qui röclamaienl des reformes,
mais tenaient k eviter les rövolutions. Ses opinions liberales qui le
rendaient populaire, son amour de l'ordre et son respect innö pourlale-
galite lui permirenl en mainte occasion de rendre service k son canton.

En 1841, lorsque l'effervescence etait k son comble, il fut chargö
par le Conseil d'Etat du commandement des troupes genevoises: c Une
» fois sous ies drapeaux, disait-ii, dans un ordre du jour k la fois
» ferme etconciliant, nous n'avons point a faire prevaloir une opinion.
» Nolre devoir est d'empöcher la collision entre les citoyens, de dis-
» siper les attroupements nombreux, d'assurer la liberte et la plus
» complete independance de l'Assemblöe Constituante. »

Le mouvement du 7 octobre 1846 fut dösapprouve par Dufour; il
eut le courage de protester publiquement, au moment oü Ia foule
surexcilee envahit la salle du Grand Conseil. La rövolution de Genöve
eut pour rösultat immödiat de häter le dönouement de la crise dans
le reste de la Suisse, et, par un singulier effet du sort, Dufour, qui
avait bläme la rövolution genevoise, fut appelö k prendre la töte du
mouvement dirige contre le Sonderbund.

La Diete de 1847, en appelant Dufour au commandement des troupes

födörales, fit le choix le plus judicieux et montra de la clair-
voyance. Les prötendants ne manquaient pas. L'armee et les gouver-
nemenls en fournissaient k l'envi, et leurs rivalitös, surtout entre les
colonels qui marquaient sur la scöne polilique, n'ötaient pas une des
moindres difficultes de la Situation. Druey, qui siegeait au Conseil
federal de la guerre, s'en pröoecupait vivement et s'efforca de les sur-
monter. « Neprenons, dit-il, ni l'impelueux Achille, ni le ruse Ulysse,
ni le vaillanl Ajax; appelons le vieux Nestor, qui ne froissera
personne. » Ce sage avis prövalut, et c'est ainsi que Dufour, essentiellement

militaire autant qu'homme prudent et reserve, ecarta les candi-
datures un peu scabreuses des Ochsenbein, des Lnivini, des Rilliet-
Conslant.
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Tout le monde se trouva bien de cet hommage aux droits de
l'anciennetö. L'autorite superieure fedörale, qui sentait avant lout la
necessite d'agir rapidement el vigoureusement pour prevenir les pretextes
d'intervention etrangere, et qui elait soulenu dans cetle idöe par l'appui
moral du gouvernement britannique, au courant des projets trames
contre la Suisse, cette autoritö trouva en Dufour un fidele et intelligent
interprete.

Le programme qu'elle lui donnait repondait d'ailleurs de tous points
aux sentimenls personnels du vieux soldat. II entendait Commander
l'armee suisse et non des corps-francs, et il posait comme regle absolue

la fermete dans les rangs, la modöration envers le vaincu. « Je
» m'efforcerai, öcrivait-il k la Diele, de maintenir l'ordre et la disci-
» pline dans les troupes federales, de faire respecler les proprietes
» publiques et particulieres, de proteger le culte catholique dans la
» personne de ses minislres, dans ses temples et dans ses ölablisse-
» monts religieux, en un mot de tout faire pour adoucir les maux
» inseparables d'une guerre. »

Le ton de celle premiöre piöce et de quelques autres analogues,
qui suivirent bientöt, proclamations, ordre du jour, instructions,
eurent un prompt et salutaire effet. Le concerl d'accusations representant

la Suisse comme un foyer de sauvages passions commenca k
faiblir. Quand on vit l'exöcution militaire repondre ä ce programme,
la note changea complötement, d'abord k l'exlerieur, puis dans nos
divers cantons.

Celte exöcution esl assuröment le plus grand litre de gloire de
Dufour, qui en a pourtant d'autres tres serieux, dont nous parlerons
plus loin. Cette exöcution fut brillante. Ici Dufour ne ful plus simplement,

comme on l'a dit souvent, l'homme de la rögularitö et de la
diseipline, homme d'ordre, de modöration, de devoir, de vigueur,
de science, — on peut etre tout cela et perdre parfaitement une
armöe — il fut, en oulre, et c'est tine des qualitös principales
d'un commandant en chef ou au moins de son ölat-major, il fut bon
Stratege ; il sut adopter une combinaison stratögique rationnelle,
c'est-a-dire bonne en soi et s'harmonisant avec le programme
politique donne, opposant ainsi un öclalant dömenti k ceux qui prö-
lendent qu'il est impossible d'assurer l'unitö voulue dans la direction
d'une guerre sans autorite inonarchique ou dictaloriale. L'histoire
des guerres offre peu d'exemples de campagne oü il y eut k la fois
autant de rouages republicains en jeu et autant d'unile dans les
Operations. Elle montre que cette unite si desirable est une question de

personnes et non d'institutions. On avait trouve en Dufour le « vrai
homme k sa vraie place » comme disent les Anglais.

Sa combinaison stratögique ötail excellente en soi, disons-nous.
Oui, eile ötait simple el juste: Prendre l'offensive. Couper le trop grand
front ennemi k Fribourg, ce qui se fit le 14 novembre; envelopper
son aile droite a Lucerne, ce qui eut lieu le 24 novembre; accabler
ensuite l'aile gauche isolee, ce qui se lit fin novembre en Valais.
Action qui fut faciiitöe, il faut le dire, par l'irresolution et les lenteurs
de la partie adverse. En moins de deux mois et k peu de pertes se
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trouva terminee cette campagne, qui menacait d'etre longue, san-
glante et de devenir une source de complications europeennes.

On sentit d'emblee en Suisse l'importance des services que venait
de rendre le general Dufour, et la reconnaissance nationale se mani-
festa envers lui sous toutes les formes. Elle ne s'epancha pas en
seules paroles. Le canton de Zurich proposa ä la Diete de voter au
general un sabre d'honneur et une somme de 40,000 francs (ancienne
valeur), qui lui furent remis par une deputation spöciale en meme
temps que des remerciments officiels. Le canton de Genöve voulüt
joindre sa part spöciale k ce don, et il fit cadeau k son ressorlissant,
devenu la premiere illustration de la Suisse, d'une parcelle de terre
attenante ä son domaine de Conlamines, evaluee k une Irentaine de
mille francs. De leur cöte, les cantons de Berne et du Tessin lui
accordörent la naturalisation d'honneur; les villes de Berne, de
Thoune, de Bienne, la bourgeoisie.

En regard de tous ces honneurs, on a signalö le fait assez curieux
que Dufour, peu de temps aprös, echoua comme döputö au Grand
Conseil de la ville de Geneve, et l'on en a pris occasion de refaiie
la tirade connue sur l'ingralitude des republiques et rinslabililö de la
faveur populaire. Fort bien mais sans techercher les particularitös
locales qui pourraient expliquer cet öchec, n'est-il pas plutöt rejouis-
sant de constater qu'un peuple röpublicain, apres avoir dignetnent
honore Ie merite et les Services d'un de ses enfants, sait aussi
s'arreter sur la voie des ovations personnelles. Celles que recevait
Dufour auraient pu inquieler les amis des libertes publiques, s'ils avaient
ete moins sürs de sa parfaite loyautö et de sa grande modestie.
Comme, apres tout, les talents stratögiques du vainqueur du
Sonderbund n etaient pas indispensables aux deliberations du corps
legislatif genevois, on ne voit guere ce que l'ingratitude des
Republiques vient faire ici. Dufour lui-meme prit trös galamment son
parti de ce fameux öchec, qui n'ölait d'ailleurs que relatif, puisqu'il
fut ölu par un autre College. En tout cas, apres ia campagne du
Sonderbuna, il redevint officier sans solde, comme tous nos miliciens,
restant en tete, par anciennetö, de la liste des colonels födöraux,
et employe du Departement militaire comme directeur du bureau
topographique charge de l'atlas föderal. Trois fois encore il fut
appele k Commander en chef l'armee suisse, mais sans que cel appel,
diete par la prudence, ait du etre suivi de grandes mises sur pied el
d'operations actives.

La premiere fois, ce fut le 2 aoüt 1849. On se rappelle Ies insur-
rections allemandes de cette epoque, et parliculierement celle de
l'armöe badoise refoulöe sur la Suisse par l'armöe prussienne. On se

rappelle aussi le conflit qui rösulta, en 1849, entre la Suisse et Ia

Prusse, d'une violation de nolre territoire par un dölachement de
soldats hessois. Le dölegue du gouvernement allemand ayant refuse ä la
Suisse les satisfaclions qu'elle demandait, celle-ci, dans l'attente de
toutes Ies eventualites, mit sur pied une parlie de sa milice et en
confia de nouveau le commandement au gönöral Dufour. L'affaire,
comme on le sait, n'eut heureusement pas de suites, et, de ce conflit

prusso-suisse, il ne resta qu'une occasion de plus pour nos au-



— 295 —

torilös föderales d'affirmer leur confiance dans la sagesse et le "savoir
mililaire de notre compatriote.

Sept ans plus lard, en I8Ö(>, un nouveau conflil avec la Prusse
remettail loules les qualites militaires du gönöral en övidence, et
cetle fois d'une maniöre accentuee. (A suivre).

SOCIETE MILITAIRE FEDERALE

Assemblee generale de 1875, ä Frauenfeld.

Celle reunion a eu lieu les 17, 18, 19 juillet, conformement au
programme que nous avons publie dans notre dernier numero.
Quand nous disons que ce programme a ete suivi, il faut ajouler une
reserve. La circulaire promettail une reeeption cordiale, mais simple
el inodeste. La cordialite n'a cerles pas fail defaut, mais Ia simplicite

el la modeslie annoneees se sont trouvees remplacöes par une
profusion d'altentions aimables, de guirlandes, d'arcs de verdure,
d'inscriptions, de trophees, d'illuminalion, de feux d'artifice, de vin
d'honneur, de splendides snlles, de tables elegamment döcorees et
richemenl servies, qui depassail les anlecedanls ordinaires. Bref, la
charmante ville de Frauenfeld ne s'etait jamais monlree si coquelle,
malgre une abondante pluie qui eüt pleinemenl excuse son absten-
tion complete.

Environ 180 officiers elaienl presenls, donl deux chefs d'armes : le
general Herzog, chef de l'artillerie, et le colonel Feiss, chef de
l'infanterie; trois divisionnaires : les colonels Egloff, president de la fete,
Vcegeli, de Zurich, Lecomte, de Lausanne ; le colonel Bleuler, ins-
trueteur-chefde l'artillerie; les lieutenants-colonels Braun, Lochmann,
Roth, Baumann, Tanner, Edlibach, etc.

Si les officiers presents se trouvaient relativement peu nombreux,
surtout ceux de la Suisse romande, qui n'ötaient representes, croyons-
nous, que par trois delegues, on en sait dejä le molif principal.
Beaucoup d'officiers furent retenus par la soudaine mise sur pied
ordonnee pour les funerailles du general Dufour, le 16 juillet, c'est-
ä-dire ä la veille meme de la fete de Frauenfeld. Par cette raison
aussi la seclion de Geneve avait fait excuser son absence.

Neanmoins toules les armes et toutes les branehes de l'elat-major
etaient representees et elles purent tenir d'interessantes seances
separees, le dimanche matin, aux divers locaux indiquös.

Mais cotnmencons par le commencement, en ce qui concerne les
travaux de la Sociele :

La premiere rencontre a eu lieu le samedi 17 juillet, ä 4 heures
du soir, ä la gare de Frauenfeld. Les arrivants, au nombre d'une
quaranlaine, y compris Ie Comile central d'Aarau et le drapeau, y
son! recus par les officiers de Thurgovie.

M. le major d'infanlerie Meyerhaus leur souhaite, en quelques mois
expressifs et chaleureux, la bienvenue. M. le lieulenanl-colonel Tanner,

d'Aarau, repond au nom du Comite central, dont il est le
representant. II exprime son regret de ce que le nombre des officiers
ne soit pas plus considerable et indique quelles sont, selon lui, les
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